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REFUTATION 


T) U Mémoire  infidieux  de  Me,  Ma  s s EL  % 
Procureur  du  Roi  de  la  Police  de  rancieri 
régime  , adrejfé  à t Affembléc  Nationale^ 
le  1%  Décembre  1789. 

Par  un  Martyr  de  la  Patrïê* 

(Extrait  des  Annales  patriotiques  de  Marfdlbi,) 

A La  fin  nous  tenons  le  Diable  par  la  queue 
par  les  oreilles.  M.  Bremond  jullien  ^ dans  une 
lettre  dont  les  copies  manufcrites  oni;  circulé  ^ après 
avoir  décrit  fort  piaifamment  la  maladie  & la  fnorÉ 
de  notre  vieille  Municipalité , après  avoir  raillé  les 
opérations  incubes  de  Mj.  Carbonnol  , dit  j en  par- 
Jant  de  Me.  MalTeî  ^ Ton  confrère  * « L’autre  eft  uiî 

>>  manchot  , mais  la  main  qui  lui  refie , en  vaut  piü^ 

>>  de  quatre  ^ c’efi  un  Brelandier  qui  fait  des  tripôts 
))  dans  fes  réquifitoires  j êi  Tes  réquifîtoires  dans  des 
» tripots.  » Une  des  moindres  genîillcffes  de  èeE' 
éphémère  Procureur  du  Roi  de  la  Police,  vient  dé  / 
recevoir  le  jour  de  là  publicité  j c’efi  un  libelle  in^ 
tirulé  : Copie  du  Mémoire  du  Jîeut  Majfel  , fils  aîné ^ 
adrejfé  à M.  le  Préfidem  de  t Ajjemblée  Nationaké 
Ên  le  lifaot , les  bons  Citoyens  ont  vu  de  quelle  rUâ’* 
nière  éet  honnête  homnrie  les  fervaîenL  Commd 
Jls  feraient  charmés  de  voir  FauteUr  tant  foît  peu  houf- 
pillé  Y nous  croyons  fatisfaire  à leur  emprefiemenÉ 
en  doneapt  un  commentaire  refutatif  de  ce  mémoire* 

Voîti,  le  début  : par  tous  les  moyens  que  né  cej^ 
fini  de  mettre  en  œuvre  tes  moteurs  des  troubles  qui 
ngiteht  cette  Vilké 

.Vbus  ne  voulez  fans  doütë  parler,  Mé*  Maiîel^ 
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que  des  moteurs  fuppotés  , cela  s’entend  ; car  pour 
les  vérirables  , oh  ! vous  n’çn  parlerez  pas.  Personne 
n’]gnore  cependant  que  vous  êtes  dans  la  bouteille 
à j’encre. 

Efl-ce  difcrénon  ou  bien  ....  nous  ne  tarderons 
pas  à voir  cela  , Me.  MaiTel , car  il  faut  bien  à la 
fin  que  nous  le  voyons.  La  tête  de  nos  accufaîeurs 
ou  la  nôtre  doit  tomber , difaient  le  vertueux  Blanc- 
Giüy  (k  Tes  amis.  -■  Pour  qui  paricz*vous  ? Nôtre 
Sénëchauilee  décidera  de  la  gageure. 

Le  25  du  courant  , jour  de  la  Noël, 

La  Noël  : Me.  Carbonneî  , votre  confrère  , meilleur 
purifie  que  vous  . l’aurait  mis  au  mafculin  , il  aurait 
dit  le  jour  de  Noël, 

Il  fi  'forma  far  le  Port  'des  attroupemens  \ ddaprls^ 
les  informations  que  Te.âtvon  de  ma  place  in  irnpo’- 
fait  de  prendre  a raijon  de  ce  , f appris  que  Vattrou^ 
pem.ent  forme'  fur  le  Port , près  de  l'Hôtel- de- 
Ville, 

D’abord  , ce  font  quelques  attrouppemens , enfuite 
ce  n’efl:  plus  qu’un  attrouppemeni  àlfez  près  de  l’Horeî- 
de.Vilie  , pour  ne  pas  dire  , vis-à-vis  de  la  Patache 
où  fe  trouve  un  corps-de-garde  militaire  très -nom- 
breux. L’indication  précife  de*s  lieux  eût  détruit  toute 
idée  d’attroiippement  féditieux.  Me.  MaiTel  s’eû  bien 
gardé  de  rappeîler , fans  détour , cette  circonllance 
de  localité.  Un  homme  fait  aux  finefTes  du  tapis  verdy 
efl  grec  fur  le  tapis  bleu, 

Quelques  uns  de  fs  commis  ou  de  fis  adhérans  { du 
fieur  MoJJy  ) arrêtaient  indifcrettement  tous  les  paffans  , 
& furtout  les  gens  du  peuple  , la  plupart  UUtérés , 
pour  les  engager  à figner  un  écrit, 

Indifirhement:  Me.  MaiTel  fe  radoucit  ; il  ne  trouve 
plus  que  de  rindifcrétion.  L’attrouppement  était  en 
effet  bénévole  , puifqu’il  n'était  formé  que  par  le 
concours  des  personnes  qui  fe  préfenîaient  pour  fi- 
gner un  écrit  chez  le  fieur  Moify, 

l/ne  telle  manœuvre  mifi  m pratique  ^ furtout  un 


/Gur  de  Jblemnité  ^ auquel  tous  les  magnjîns  doivent 
ahfolument  être  fermés  , ne  peuvent  occafionner  que  du 
défordre. 

Ce  n’eft  plus  à préfent  que  la  craînie  du  défordre 
qui  pouffe  le  zèle  de  Me.  Maffel  ^ 5(  cette  crainte 
eff  fondée  fur  ce  que  les  magalins  ne  doivent  pas 
être  ouverts  le  jour  de  Noël  Selon  ce  Procureur  du 
Roi  de  la  Police  , ceux  qui  logent  en  boutique  , font 
obligés  les  jours  de  fêtes  de  fe  tenir  à la  rue  ou  bien 
de  fe  claquemurer  dans  leurs  magalins.  Je  fuis  très  bon 
Catholique  , je  fais  par  cœur  les  Commandemens  de 
FEglife  ; ils  ne  difent  pa>  que  Ton  doive-étouffer  dans 
une  boutique  le  Dimanche  : où  donc  eft  l’Ordon- 
nance qui  le  preferit  ? li  Monfeigneur  l’Evêque  Ta  ren» 
due  , j*en  appelle  comme  d’abus  ^ fi  ce  font  nos  pieux 
ex  Echevins  , je  l’attaque  comme  un  abus.  Ce  n’efi: 
déjà  que  trop  de  l’oifiveté  religieufe  qu’impofent  les 
fêtes  de  quelques  Saints  qui  ne  voient  pas  d’un  bon 
ceil  qu’on  les  chôme  les  bras  croifés , & qui  dans  ie 
fond,  doivent  être  charmés  du  décret  de  l’Afiemblée 
Nationale  qui  les  congédie.  D’ailleurs  il  s’agit  ici  de 
la  boutique  d’un  Libraire  , qui  peut  être  ouverte  en 
tout  tems  , parce  qu’on  n’y  travaille  que  de  l’efpritj 
que  ce  travail  n’eft  défendu  à perfonne  hors  à Me. 
Maffel.  Ainfi  cette  manœuvre en  pratique^  n’a 
ri^n  de  condamnable  , bien  qu’on  l’ait  mife  en  bou 
tique  un  jour  de  folemnité. 

fen  fis  même  part  le  lendemain  matin  à M.  d'Àndrê^ 
CommiJJaire  du  Roi , qui  manda  le  Jîcur  Moffy  aîné  ^ 
frère  de  celui  que  je  viens  de  citer.  Sa  réponfe  fut  que 
l'écrit  en  queflion  ne  contenait  autre  chofe  que  des  remer^ 
cîmens  à t honorable  Ajfemhlée  Nationale  pour  le  dé- 
cret quelle  avait  jugé  à propos  de  rendre  le  8 du  cou- 
rant , relativement  à M.  le  Grand  Prévôt  G'  à fa  pro» 
cédure. 

M.  d’André  crut  qu’il  était  prudent  d ‘ s’inPruîre 
de  la  vérité  , il  le  fit  ; la  réponfe  du  fieur  Mofly 
étwait  fatisfaifante  ^ elle  devait  calmer  vos  vives  alar* 
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lïîes  , Me.  Maffel,  comme  elle  fatîsfit  le  Commîf- 
ïaire  du  Roi.  Vous  avez  fort  mal  penfé  , lorfque  vous 
avez  cru  qu’il  était  de  votre  devoir  de  rechercher 
^tie  démarché  mife  en  œuvre  que  M,  d’André  n’avait 
pas  défapprouvée.  Membre  du  corps  légiflatif , il  dut 
au  contraire  , voir  avec  plaifir  Tempreffement  avec 
'lequel  les  Citoyens  exprimaient  leur  reconnaiffance 
envers  fes  auguftes  collègues.  Son  approbation  , ou 
du  moins  Ton  fiîence , devait  vous  iervir  de  leçon, 
C’eft  aux  Repréfentans  de  la  Nation  que  vous  avez 
manqué  c’eft  à l’Envoyé  du  Monarque,  c’eft  aux 
bons,  aux  vrais  Citoyens  d’une  Ville  immenfe  que 
vous  & vos  pareils  ont  trop  long  tems  infeftée  , ÔC 
qui  s’eft  enfin  relevée  de  fa  chûte  , moins  afFeélée 
de  l’oppreflion  fous  laquelle  elle  a gémi , qu’humiliée 
de  la  bafîeffe  de  fes  oppre  fleurs.  Je  vois  ce  que  vous 
craignez  , AfTefleur  du  tribunal  de  la  Prévôté , vous 
vous  êtes  encore  fervi  de  votre  qualité  de  Procureur 
du  Roi  à la  Police  , pour  détourner  l’orage  qui  me- 
naçait la  tête  des  Juges  Prévôtaux , vos  collègues. 
Vous  appréhendiez  ce  cri  de  liberté  qui  s’élevait  de 
toutes  parts , & qui  pour  vous  ÔC  vos  corrées , était 
un  coup  de  tonnerre.  Les  coupables  n’ont  fait  qut 
reculer  leur  chute  \ elle  eft  arrivée.  L’innocence  à 
préfenf  va  les  abreuver  goûte  à goûte  du  calice  de  l’op- 
probre, & le  glaive  des  lois  va  Ce  retourner  contre 
ceux  qui  le  tinrent  levé  fur  les  défenfeurs  de  la  pa- 
trie 6c  les  amis  dé  la  révolution. 

je  crus  alors  devoir  ufer  des  voies  de  rigueur  y & 
je  fis  à MM:  les  Officiers  Municipaux  une  réquifi» 
lion  , aux  fins  qu'ils  ordonnàjjent  l'information  fur  le 
fait  que  j'ai  l'honneur  de  vous  dénoncer, 

' Oh  ! pour  le  coup,  Me.  Maffel  , je  vous  tiens  5 
vous  avez  cru  devoir  ufer  des  voies  de  rigueur  ^ vous 
avez  réquis  l’information.  Sur  quel  délit  ? .Vous  en 
fpécifiez  deux  5 attrouppemens  6c  fignatures  furprifes 
& contrefaites.  Dans  vos  principes  , il  en  exîfte  un 
troifième  ; mais  celui-là  , vous  n’avez  pas  k gau- 


cherre  d*en  parler.  C’eft  le  motif  de  l’écrit.  Eh  bien  !• 
voyons  fi  votre  cotiduite  était  régulière  dans  les  deujr 
premiers  cas.  Voulez- vous  qu’il  s’agilfe  de  l’attroiip- 
pement-,  il  fallait  alors  requérir  reséciition  de  la  loi 
Martiale.  Vous  aviez  un  exemple  ; cette  loi  fut  mife 
en  oeuvré  le  9 Décembre  ; un  Garde  de  Ville  la  pu- 
blia dans  la  nuit  en  préfence  des  bancs  du  Cours  con- 
tre les  chats  : car  il  n’y  avait  perfonne  hors  les  Trou- 
pes. Pourquoi , dans  une  circonfiance  où  vous  avie^ 
à qui  parler  , n’avez-  vous  pas  ufé  du  même  moyen  / 
Voici  le  pourquoi  ? La  pleine  exécution  de  là  lot 
Martiale  était  trop  favorable  aux  Citoyens  ralTernblés 
devant  le  magafin  du  fieur  Mofly  ^ fur  l’interpella- 
tion de  déclarer  ce  qu’ils  demandaient , ils  auraient 
répondu  qu’ils  venaient  /igner  une  adreffe  de  remer-* 
Ciment  à l’Affemblée  Nationale  ; & certes  vous  n’aviez 
rien  à dire  , non-feulement  vous  manquiez  votre  coup , 

• mais  vous  facilitiez  encore  à tous  les  Citoyens  le 
moyen  de  fe  livrer  fans  contrainte  au  plaifir  de  venir 
àppofer  leurs  fignatures.  Ce  n’était  pas  ce  qu’il  vous 
fallait , 6c  la  loi  Martiale  ne  vous  convenait  point', 
püifque  vous  ne  l’avez  pas  faite  exécuter  , vous  n'avez 
pas  regardé  l’attrouppement  comme  un  délit.  Sur  quoi 
avez-vous  donc  informé  ? fur  les  fignatures  furprifes 
& contrefaites  : cela  ne  vous  regardait  point  ^ le  délit 
fe  commettait  dans  un  magafin  ^ le  Procureur  du  Roi 
à la  SénéchaufTée  pouvait  feul  requérir  l’information 
contre  les  faufiaires  publics  6c  leur  iniligateurs.  La 
jurifdiébon  de  la  Police  ne  s’étend  pas  fur  les  délits 
commis  fiir  les  particuliers.  C’eft  aux  Juges  Royaux 
qu’il  appartient  d’en  connaître.  Je  raifonne  d’après 
Tinfigne  calomnie  que  vous  vous  êtes  permife.  Âinfi , 
dans  les  deux  cas , vous  êtes  repréhenfible  au  pre- 
mier , vous  aviez  une  loi  qu’il  fallait  fuivre  , & de 
laquelle  il  ne  vous  était  pas  permis  de  vous  écarter  ; 
pour  fuivre  une  route  favorable  à vos  projets  ^ 6ç 
contraire  aux  décrets  de  l’Affemblée  Nationale.  Au 
fecond  5 la  manière  prétendue  mije  en  pratique  ne  vou% 
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jfegardaît  point  ; aihfi  îl  faut  opter  ; oit  vous  avez  îiî» 
formé  fur  une  aâion  innocente  , ou  fur  un  fait  étran* 
ger  à la  jurifdiâ^ion  de  la  police;  & cette  procé- 
dure, dans  quelle  forme  a t elle  été  prjfe D’après 
l’ancienne  , tans  doute...  nous  la  verrons. 

Dh  que  fai  vu  le  délit  fuffifamment  établi  , fai 
conclu  à ce  que  la  plainte  & l'information  foient  dé* 
laijfées  à pourfuivre  pardevant  M,  le  Prévôt  général. 

Je  le  répète  : il  n’y  avait  point  de  délit  dans  le  cas 
fur  lequel  vous  avez  informé.  Tout  attrouppement 
n’eft  confidéré  comme  un  crime  , qu’après  que  la  loi 
Martiale  a mis  en  demeure  les  attroupés  ôc  les  a dé- 
clarés fédirieux  ; alors  par  TefFet  de  la  loi  pleinement 
exécutée  , les  leditieux  font  punis  fur  le  champ,  ou. 
pourfuivis  comme  tels. 

Vous  avez  conclu  , en  votre  qualité  de  Procureur 
du  Roi  à la  Police  . à ce  que  la  plainte  & Tiofor- 
mation  f jifent  délaiflees  au  Prévôt , ÔC  comme  Aflef« 
feur  à la  Prévôté,  vous  vous  êt§s  enfuite  établi  juge 
de  ceux  que  vous  aviez  dénoncé.  Quelle  impudence  1 
Peut- on  dévoiler  à ce  point  fa  propre  turpitude! 

L'ordonnance  rendue  efi  conforme  à mes  conclufions. 

Cela  ell  tout  naturel  : vous  aviez  le  pain  ôc  le 
couteau  ; M.  de  C...  vous  avait  mâché  le  morceau  ^ 
vous  le  mâchiez  aux  Echevins , les  Echevins  le  mâ- 
chaient au  Procureur  du  Roi  de  la  Prévôté  , celui-ci 
au  P évôt  5 le  Prév'ôî  à , . . ainli  de  fuite  : cela  faî- 
faïf  un  jeu  de  baif'cule  tout  à fait  agréable  ; & puis 
les  honnêtes  gens  étaient  les  coquins  qu’il  fallait  pen- 
dre . . tout  était  prêt.  . . L’indifpofition  furvenue  à 
Fayras  a dérangé  le  plan. 

Si  d'aprh  la  dénonciation  que  fai  t honneur  de  lui 
faire  ( o ï A ffemhlée  Nationale  ) ^ l'examen  de  f Infor* 
mation  J dont  la  copie  ejl  ci- jointe  ^ il  lui  refiait  des 
doutes. 

Et  comment , après  la  dénonciation  de  Me.  Maffel  » 
fa  lettre  ÔL  la  procédure  , pourrait-on  Te  former  des 
doutes  fur  la  pureté  de  fes  démarches  rnïfes  en  œuvrer  ^ 
5c  de  ies  intentions  mifes  en  pratiques  ? 
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" Elit  voudra  hien  prendre  des  moyens  pour  éclaîrcfty 
fd  religion  , & la  mettre  en  état  de  hien  connaître  la, 
vérité  & la  réalité  des  fignatures  , & furtout  texif^ 
tence  & la  qualité  des  fignatures, 

La  vérité  , la  réalité  , lexiftence  des  fîgiiatures  ; 
tout  cela  eft  bien  certain  ^ & je  ne  vois  pas  à quel 
propos  ces  diftiné^ions.  Il  eft  véritable  , il  eft  réel  que 
ceux  qui  ont  ligné  , ont  figné  , ergo  donc  leurs  fi- 
gnatures  exiftent , mais  la  qualité ronde  , bâtarde, 
coulée , &c.  La  qualité  des  fignatures  ! point  d’ Abbés 
Commendataires  , point  de  poffédsns  - fiefs  , point 
d’ex-Municipaux  , point  de  gros  Négocians  mais 
des  hommes. 

Attendu  que  r on  fait  que  les  mêmes  mains  fignaient 
plufieurs  noms  à la  fois. 

Que  l’on  fait  î & l’information  n’en  donne  pas  la 
certitude  avec  tous  les  moyens  de  l’acquérir  qui  fe 
trouvaient  au  pouvoir  de  Me,  Mdffel  ; & c’eft  d’après 
un  on  fait,,  comme  qui  dirait  un  on  dit  ^ que  Me.  Maf- 
fel  affeoit  Tes  preuves.  & dénonce  qu’il  outrage  effron- 
femeni  toute  une  Ville.  Je  croyais  qu’il  en  avait  l’af- 
fiirance  ; je  croyais  qu’il  avait  dit  , comme  le  Bailli 
de  la  Rofière. 

J’ai  mes  témoins  là-bas  ; 

^ Et  piarbleu  j’en  ferai , fi  je  n’en  avais  ^as. 

Ah  ! Me.  Maflel , que  dirait  votre  cher  père , lui 
qui  ne  marchait  qu’avec  la  conviéèion. 

Ce  q\ii  a fait  craindre  à la  plupart  des  Citoyens 
notablek  & honnêtes  de  cette  Ville  , qiéon  ait  employé 
leurs  noms  à leur  injii , mais  encore  contre  leur  vo- 
lonté. 

Un  cocher  de  comédie,  dit  qu’il  a vu  un  gentil- 
homme de  Tes  amis.  Ces  Citoyens  honnêtes  6c  no- 
tables font , fans  doute , les  amis  de  Me.  Maflel.  Je 
m’emprefle  de  raffurer  ces  honnêtes  6c  notables  gens 
qui  craignent  que  l’on  ait  figné , à leur  infii  & fins 
qu'ils  k fâchent , fur  les  craintes  que  peut  leur  inf- 


pîrer  l’audace  des  malhonnêtes , & noln  notables  gens 
qui  ont  figné  des  deux  mains  à la  fois»  Je  défie  Mei 
Maflel  d’en  faire  autant  5 mais  il  n’a  pas  le  droit  d’en- 
vier le  fort  de  ceux,  qui  fignent  des  deux  mains.  Il 
cfi:  prouvé' que  de  deux  membres  égaux,  la  priva- 
tion de  l’un  augmente  rexcellence  de  l’autre*,  voilà 
pourquoi  M.  Bremond^Jullien  a dit  que  la  main  qui 
lui  reliait  eu  valait  plus  de  quatre. 

Von  y demande  l élargiffement  des  prïfonnkrs , H 
JuppreJIÎQn  du  tribunal  Prévôt  al  ^ h renvoi  des  Trou^ 
pes.  Ces  prétentions  font  , fofe  dire , fi  contraires  ait 
vœu  de  tous  Us  honnêtes  Citoyens  , qiiils  penfent  que 
Vaccueil  quelle  pourrait  recevoir  de  ÏAjfemhlée  Natio^ 
nale  , ferait  V annonce  des  plus  grands  malheurs  pour 
eux  , ù des  plus  grands  déjbrdres  pour  une- Ville  dujjt 
confidérahle  , aufî  importante  que  celle-ci  , & dont  la 
tranquillité  intérejfe  , non-feulement  notre  Province  , 
mais , on  peut  le  dire  , la  France  entihe. 

Les  honnêtes  gens  de  Marfeille  , la  Province  & la 
France  font  perdues  , fi  les  Prifonniers  fortent  , & fi 
le  Tribunal  de  la  Prévôté  ne  relie.  Comme  il  eft  dit 
plus  grand  intérêt,  de  prévenir  une  perte  totale , un 
défordre  général  , il  faut  que  les  Prifonniers  denieu- 
rent  toute  leur  .vie  .dans  les  fers , ÔC  que  le  Tribunal 
prévôtal  falfe  calus  au  Fort  St.  Jean.  Cétte'cohféquen- 
ce  ell  jufte  ; mais  , hélas  ! les  évèneméns  ont  bien 
contrarié  les  projèts  de  Me.  MalTël  *,  le  Tribunal  de 
la  Prévôté  a plié  bagage  ; Me.  MalTel , cette  perle  des' 
AlTeffeurs  , a difparu , dégtiifé  en  danfeur  de  l’opéra  ^ 
Me.  Mioliis  , en  enfant  de  chœur  ^ Me.  Carbonel  , 
en  coureur  ,*  Me.  Laget , en  voiturier  , & le  Prévôt , 
en  cavalier  de  la  Maréchaufiee  : pas  plus  de  greffe 
que  fur  ma*  main  ^ les  procédures  font  chez  un  Gen- 
tilhomme , fils  d’un  maître  maçon  ,*  les  Prifonniers 
vont  fortir  , la  Cité  les  a nommés  Ofiiclers-Munici- 
paux  ^ il  n’y  a plus  de  galats  à la  Citadelle , 6c  Me; 
Aillaud  ne  va  plus  prendre  chez  le  maître-d’hôtel,  1» 
note  des  plats,,  pour  en dreffer procès- verbal. _On  ne 


voit  plus  d’uniformes  épaulettes , galonnés , brodés  i 
les  Poufs  ont  reparu  , au  nombre  de  douze  mille  5 Ik 
canaille  mange  tout  à bon  compte  : les  riches  font 
obligés  de  payer  j enfin  , pour  comble  de  malheurs  -, 
les  tambourins  font  retournés  dans  la  Ville  , ôc  tout 
le  monde  ^ & chante  ôc  danfe  ôc  rit.  Toutes  ces  ca— 
taflrophes  font  décamper  tous  les  honnêtes  gens  , qui 
ne  font  pas  deçà'  (1)  ; quelques  dames  auffi , qui  rit 
font  pas  deçà  , vont  à la  campagne  ; ôt  leurs  pettrs 
Mefîieurs,  qui  rougiraient  d'être  deçà  ^ ne  viennent 
plus  à la  Comédie.  M.  Mallet  du  Pan  donnera , dans 
le  premier  Mercure , le  dénombrement  de  ceux  què 
nos  lïialheurs  a^uels  bnt  éloignés,  ÔC  de  ceux  qui 
fe  préparent  à fuir  une  terre  de  perdition,  où  là 
joie  immodérée -d^  damnés  infulte  aux  pleurs  des 
élus.  ' r ...  : 


Etant  malheureufement  dans  une  place.  ' 

Allons  donc , Me.  MafTel  , vous  plaiiantez  ? cè 
malheur-ne  vous  regardait  point.  ' " 

Oh  je  devais  veiller  au  maintien  de  tordre  & delà 
tranquiUté  publique,  - . , * 

La  cocarde  noire  fut  dans  un  temps  un  fîgne  de 
contre-révolution.  Remarquez  bien  tous  ceux  qui 
vous  repéreront  fans  ceffe  les  mots  d ordre  ÔC  dé 
tranquillité  publique  ; cela  vaut  une  cocarde  noire  5 
vous  ne  pouvez  vous  y méprendre.  Ce  D*efî  pas  * 
que  je  ne  fois  l’ami  de  l’ordre  ôc  de  la  tranqui^ 
lite , mais  fortant  d’une  bouche  impure  , ces  " ex- 
prefîîons  fignifîent  ancien  régime  ^ cfc lavage  i les  ri- 
ches, qui  ne  payaient  rien  , quand  le  peuple  pa^ 
yait  toutjvdifent  en  foupirant , qu’il  n’y  a plus  d’or- 
^*‘2nquilité.  Quelqu’un  obfervait  un  jour  à 
M.  de  C......  que  les  amis  du  bien  devaient  faire  tous 

leurs  efforts  pour  rendre  la  garde  bohrgeoife‘ nom- 
breufe , adive  & puiffante  , pour  étouffer  les  gérmeé 


^ parti  popil 

latre , difent  dedaigneufemeiu  .*  Us  gens  qui  fint  deçk.  ^ ^ 


de  divifîon  femée  entre  les  citoyens,  SC  pour  faîra 
oublier  les  torts  du  paffé.  Il  répondit  que  Marfeil- 
le  n’avait  pas  befoin  d’une  garde  bourgeoife , que  la 
garde  militaire  fufiiiait , St  que  tout  devait  rentier 
dans  rprdre  ÔC  la  tranquiliié. 

Ce  confeil  parut  verreux  , l’ami  du  bien  tint  à 
fes  idées  y il  àimait  trop  fes  concitoyens  pour  y re- 
noncer ÿ il  tenta  la  réunion  ^ Sc  le  9 décembre  il 
fu^  mis  à l’ordre. 

De  quoi  fe  plaint  le  peuple,  difent  les  ariftocra- 
tes  ? Pourquoi  s’agite  t-il  f 11  doit  fe  laiffer  méner  9 
fouler , outrager  ÔC  demeurer  en  repos.  Cette  ma- 
xime eft  tout-a-fait  commode  pour  les  tyrans.  Les 
Grecs  , dit  Jean- Jaques  , demeuraient  tranquiles 
dans  l’antre  du  Cyclope , en  attendant  que  leur 
tour  vînt'  d’être  dévorés  j mais  , on  avouera  que  , 
lorfqu’on  peut  s’oppofer  à pareil  repas  , on  a le 
droit  de  le  faire , & l’on  fait  bien.  Ainfi  je  conclus 
que,  quand  le  peuple  fera  content;  hélas!  ôc  peu 
de  ^chofe  le  contente,  ce  pauvre  peuple,  il  fera 
tranquiie  5 il  l’eft  déjà  dans  nos  murs.  Lion  furieux, 
quand  on  Popprime  , c’eft  un  agneau  quand  on  le 
careffe.  Gros  de  foi  comme  un  grain  de  moutarde, 
dit  l'Ecriture  Sainte  , tranfplanterait  les  montagnes. 
Une  ombre  de  confiance  arrêterait  les  flots  impé- 
tueux d’un  peuple  entier  qui  s’agite.  Je  fais  que 
les  remords  dont  l’ame  des  opprefleurs  eft  bourrei- 
lée  , y verfent  encore  la  terreur  5 comme  ils  n’ont 
pas  vé^ut  fans  crime  , ils  ne  font  pas  fans  inquiétu- 
de 5 Semblable  à ce  tyran  que  la  crainte  d’être  égor- 
gé , pourfüivait  en  tous  lieux  dormait,  te- 

nant dans  fes  mains  deux  boules  que  le^  moindre 
mouvement  faifait  tomber  fur  un  tambour  dont  le 
bruit  l’éveillait  en  fur  faut,  ils  appréhendent  les  ven- 
geances : eh  ! ne  fa  vent- ils  pas  que  celui  qui  fut  aflez 
grand  pour  braver  par  fon  patriotifme  , l’oppref* 
fion  la  plus  terrible, eft  aflez  généreux  pour  pardon- 
ner à fes  oppreiTeurs  cous  les  maux  qu’il  a foufferts. 


( II) 

La  haine  eft  nn’fardeau  trop  pefant  pour  un  coeur 
qu’enflamme  l’amour  de  la  liberté  ; ce  fentiment 
vertueux  doit  l’occuper  fans  mélange  , puirqu’en- 
£n  c’efl  nuire  à/on  propre  bonheur  que  de  porter  at- 
teinte même  à celui  des  méchans  , fi  toutefois  les 
méchans  peuvent  être  heureux. 

■Rien  ne  ferait  plus  propre  à renouveller  & à accroître 
même  beaucoup  ces  troubles  , que  d'accorder  aux  fé- 
diîieux  & aux  auteurs  du  défordre  les  réclamations 
quils  ne  cejfnt  de  renouveller. 

Croyez- vous  ,Me.  MafTel,  qu’il  foit  pofîible  à pré- 
lent  de  donner  le  change  fur  le  compte  des  véri- 
tables féditieux  , des  auteurs  connus  du  défordre.  Et 
quand  vous  avez  ^imprudence  de  qualifier  ainfi  des 
citoyens  honnêtes , qui  s’imérefTent  au  fort  des  vic- 
times, du  bien  public  , croyez- vous  échapper  ^aii 
Julie  courroux  des  lois  qu’ils  ne  manqueront’  pas  d’in- 
voquer fur  la  tête  du  calomniateur  \ Ceux  qui  re-' 
merciaient  rAiremblée  nationale  de  fes  bienfaits  ) 
étaient  à vos  yeux  les  auteurs  du  défordre  ,*  ceuiç 
qui  fe  conformaient  à fes  augufles  décrèts^^taien^ 
des  féditieux  ^ & c’eff  dans  le  tems  où  la  liberté 
nailTanîe  nous  couvrait  de  fon  ombre  proteéi:rice  que 
le  defpotirme  enféveliflent  nos  meilleurs  citoyens 
dans  l’ombre  des  cachots.  C’efl:  dans  le  tems  où  la 
philofophie  éclairait  les  provinces  par  ces  écrits  im- 
mortels J pères  & foutiens  delà  révolution  françaife, 
que  la  tyrannie  prévôtale  étaignafent  de  fon  foufle  im- 
pur le  flambeau  delà  raifon  : animus  meminijf  horret. 

ïl  efl  tems  de  terminer  cette  réfutation  , déjà  trop 
longue  J d’un  mémoire  qui  ne  dément  ni  les  prin- 
cipes 5 ni  les  talens  de  fon  auteur.  C’efl-ià  l’ouvrage 
d’une  plume  exercée  depuis  long-îems  dans  ce  genre. 
Me.  Maflel  n’efl  pas  feulement  bon  profatèur  , ii  eft 
encore  gentil  poëte  ,•  & quoique  fes -ouvrages  n’aient 
jamais  connu  le  jour  de  l’impreffion , ils  ont  couru 
dans  les  coulifTes  de  notre  Théâtre.  Le  Public  fe  rapf 
peilefaj  fans  doute,  avec  plaifîr  , un  petit  poëme 


tontfe  ftôS  aâeurs  & aâ:rices , fait  à rôccafiôn  âeÉ 
cabrioles  qu’une  danfeufe  apprenait  à notre  poëte  : 
comme  dans  cet  ouvrage  il  s était  beaucoup  amufé 
du  ballet , les  Comédiens  jouèrent  du  manche.^ 

Je  croirais  ce  commentaire  incomplet  , fi  je  ne 
dlfais  pas  un  mot  de  l’aVertiffement  qui  fé  trouve  à 
la  tête  du  mémoire.  Lâ  patience  du  toiit-PuiJfant  ^ 
dit  TAuteur  , s"eft  laffée  : je  le  crois  bien  : car  nous  , 
qui  ne  Tommes  que  des  hommes  , nous  commencions 
à perdre  la  nôtre  ^ & bien  a pris  à nos  ennemis  que 
Dieu  Te  Toit  chargé  de  la  befogne  , les  chofes  par 
ce  moyen  Te  Tont  arrangées  doucement , au  lieu  que 
nous  aurions  pu  les  prendre  d’une  manière  un.  peu 
brufque.  L’Auteur  de  la  note  ajoute  , que  , Tuivant  le 
précepte  du  décabgue  ^ nous  purdonnons  à nos  enne- 
mis ^ nous  ne  demandons  au  Ciel  que  leur  conver* 
/zo/z/Ah  ! MiTericorde  ! la  converfion  de  Me.  MalTeh 
nV  comptons  pas  davantage  que  Tu r celle  de  J.  Fé 
M^ry,  que  Camille  Defmoulins , Procureur- géné- 
ral de  la  Lanterne  , cathéchiTe  hebdomadairement  TanS 
fruit  î cor  Pk^monis  induratum  efl.  Ces  Jeux  hom- 
nies-là  mourront  dans  l’impénitence  finale.  Pour  nous, 
faîTons  notre  Talur  \ & malgré  la  certitude  de  ne  pas 
convertir  le  pécheur  Marfeillais  , je  m’impoTe  , d 
cauTe  de  mes  péchés , la  même  pénitence  que  mon 
ami  DeTmouliiis  pratique  envers  J.  F.  Maury , celle 
de  donner  à Me.  Maffel  la  diTcipline  hebdomadaue. 


A MARSEILLE^ 
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